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dans un état de vigilance, et permettre un 
renforcement du soutien du peuple au régi-
me tout en divisant les forces contestatai-
res » r). 115. 
Les confrontations permanentes entre 
les forces gouvernementales et l'opposition 
entretiennent un climat de tension. Elles 
s'expritnent de façon sporadique. La révol-
te d'Hàma en février 1982 et les différents 
attentats contre les conseillers soviétiques 
en Syrie et les proches du Président consti-
tuent cjes avertissements réguliers au régi-
me syrien. Malgré ces soubresauts, le ré-
gime Assad semble t e n i r bon face à 
l'opposition. L'Homme reste un fin négo-
ciateur^ et parfois imprévisible. Il com-
mence par persuader, puis après de nom-
breuses t en ta t ives vaines emploie des 
moyens de dissuasion jusqu'à l'extrême et 
avec sévérité. 
Le gouvernement d'Assad ressemble à 
ce jeu de cubes où chaque composante de 
son pouvoir est imbriquée dans l'autre et 
reste nécessaire et essentielle pour assurer 
la stabilité de tout l'édifice. Autant Hafez 
El Assad a su se maintenir au pouvoir en 
jouant sur les alliances ethniques, clani-
ques et sociales, autant il s'est donné une 
envergure internationale dans ses jeux 
d'alliances et de contre-alliances. 
Les points saillants de la politique 
étrangère syrienne se regroupent autour 
des thèmes suivants : la question palestien-
ne, le conflit israélo-arabe, le problème 
libanaijs, les relations privilégiées avec 
Moscou, un rapprochement stratégique 
avec Washington et une recherche d'une 
cohésion arabe avec Damas comme pivot. 
Ce dernier point devint très important à 
partir 4e 1977, suite au voyage du prési-
dent égyptien Anouar El Sadate à Jérusa-
lem. Dès lors, la Syrie se considéra seule 
face à l'adversaire. Ainsi, le président n'a 
cessé d'affirmer son opposition à toute ac-
tion diplomatique arabe séparée avec l'en-
nemi sioniste. Il exprimait à cet effet le 
17 novembre 1977 « sa tristesse de ne pas 
avoir convaincu le président égyptien du 
sérieux de cette visite et des répercussions 
qu'elle engendrera pour la cause arabe », 
(p. 184). 
À l'exception du souci excessif de dé-
tail, c'est un très bon livre à recommander 
à tous ceux qui s'intéressent aux questions 
touchant l 'État syrien et son président 
Hafez El Assad. 
Michel HOUNDJAHOUÉ 
École Nationale d'Administration 
Cotonou, Bénin 
SALAM, Nawaf. Mythes et politiques au 
Liban, Beyrouth, FM A, 1987, 104p. 
Le présent ouvrage renferme trois es-
sais distincts qui traitent respectivement 
de l'insurrection de 1958, de la guerre civi-
le au Liban et de la thèse du complot. 
Nawaf Salam tente ici de combler une ca-
rence qu'il a constatée dans la plupart des 
études précédentes qui avaient abordé les 
mêmes sujets. Il leur reproche de s'être 
trop appuyés sur les faits et d'avoir tant 
soit peu négligé les perceptions qui, dans 
cette par t ie du monde en par t icul ier , 
jouent un rôle prépondérant dans le cours 
des événements. Même la vision subjecti-
ve, voire fictive se mêle à ce moment de 
l'histoire à la réalité de telle manière qu'il 
est devenu presque impossible d'en faire le 
partage. L'auteur propose donc une inter-
prétation perceptive de l'histoire contem-
poraine du Liban susceptible, pense-t-il, 
d'en déchiffrer l'énigme. 
Le mythe est par définition « une ima-
ge simplifiée que des groupes humains éla-
borent et acceptent au sujet d'un individu 
ou d'un fait et qui joue un rôle déterminant 
dans leur comportement ou leur apprécia-
tion ». La création des mythes répond à un 
besoin: elle apporte des réponses plausi-
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bles à des interrogations existentielles que 
l'état du savoir se montre incapable d'y 
répondre. Dépassés par les événements des 
trente dernières années, les Libanais se 
rendaient de plus en plus compte de la 
faillite des approches scientifiques ou logi-
ques à jeter un éclairage suffisant sur 
leurs problèmes et, partant, à les aider à 
sortir de leur marasme. Il fallait tenter 
d'autres moyens, d'autres méthodes. 
La guerre civile qui sévit au Liban 
depuis bientôt quatorze ans, avec ses sou-
bresauts, ses cessez-le-feu éphémères, les 
alliances qui se font et se défont au gré des 
événements, a dépassé le seuil de l'enten-
dement humain. Aucun différend ne justi-
fiant aux yeux des Libanais la perpétuité 
du conflit, ils en sont arrivés à imputer la 
raison de leur autodestruction aux forces 
du mal. Ainsi les progressistes de Kamal 
Joumblat et les Palestiniens de Arafat ac-
cuseront Israël, les Etats-Unis, son agence 
d'information, la CIA, et son secrétaire 
d'Etat, Henry Kissinger d'oeuvrer à désta-
biliser le Liban et à liquider l'OLP. La droi-
te de Pierre Gemayel dénigrera le complot 
marxiste en des termes qui, tout en étant 
sans commune mesure avec la réalité, mo-
difieront le cours des événements. D'au-
cuns avanceront qu'il y avait une volonté 
délibérée de régler les conflits régionaux 
sur le territoire libanais. 
De fil en aiguille, les Libanais en sont 
venus à se disculper en jetant le blâme sur 
un adversaire anonyme. Innommé, le cou-
pable se prêtera à tous les procès d'in-
tention possibles et imaginables. Ce type 
d'explication qui mythifie l'ennemi est ras-
surant, parce qu'il découle d'un phénomène 
de compensation qui assure « un réconfort 
négatif». 
Les djinns, la sorcellerie et les mouve-
ments ésotériques (batinides) faisant par-
tie de la culture proche-orientale, il est 
dans l'ordre des choses, qu'en temps de 
crise, Palestiniens et Libanais fassent ap-
pel au surnaturel et au fantastique pour 
expliquer l'irrationnel dans lequel ils pa-
taugeaient. Leur recours à la notion de 
bouc émissaire fournira une échappatoire à 
leur marasme et ils s'y donneront à coeur 
joie. 
Abou Iyad soutient que les Palesti-
niens résidant au Liban ne voulait pas au 
départ être partie prenante dans le conflit 
intralibanais et qu'ils n'ont été forcés d'in-
tervenir qu'à la suite d'attaques répétées 
qui visaient leur anéantissement et de la 
découverte d'un complot t ramé contre leur 
présence au Liban. Joumblat accuse les 
Maronites chauvins d'avoir fait avorter son 
idée d'Etat laïc. Selon lui, le maronitisme 
a un caractère quasi féodal. Quant à 
Chamoun, il brosse le portrait du héros 
chrétien qui sauvera le Liban et soutient 
que ceux qui ne se rallient pas à la cause 
maronite sont des non-Libanais. 
L'apport de Nawaf Salam est louable 
car il dévoile un aspect caché de la problé-
matique libanaise. Toutefois, il reste au 
niveau de l'analyse et ne débouche pas sur 
une solution. On peut lui reprocher aussi 
de n'avoir pas trop insisté sur le fait que 
les protagonistes étaient captifs de leur 
illusion, n'ayant pas une grande marge de 
manoeuvre. 
Adnan MOUSSALY 
Collège militaire royal, St-Jean, Québec 
UNION SOVIÉTIQUE 
CARRÈRE d'ENCAUSSE Hélène. Le mal-
heur russe. Essai sur le meurtre politi-
que. Paris, Fayard, 1988, 552p. 
La parution de l'ouvrage d'Alexandre 
Soljénitsyne, L'archipel du goulag, permit 
de révéler toute la signification et toute 
l'ampleur des purges staliniennes. Il est 
